
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 



s'cst-u e7<^s.7,^^ 




HARVARD COLLEGE 

LIBRARY 

FROM THE LIBRARY OF 

Comte ALFRED BOULAY de la MEURTHE 

PURCHASED APRIL, I927 




Digitized by CjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



r-^^fTfS^ 



DERNIÈRES C0MERSA1I0RS 

DU HOI 

€HARLES'JEAN 

■iincni mtiTAiiK di sa UAnnÉ L'nmttm w Mtiit, 

l> COMHAllDBiJBl ST CHITALIIft SB PLOSltVM OKDUt 

»« HVM» y DB PAUSIB , D' AOTBICHX , Dl SOtol , DB tAXB , M BOILAIM « MWIM» 

DOOTBU& BR «ÉDBCmB BT Bl CUBIAOIB 

■T mnU M DTTBBIBS SOGOÉnit UirAMTBS» 



*9€&»< 



IMPRIMERIE DE GUIRAUPET BT JOUAUST, 

MU siJNf -■OMonÉ ^ 815. 



i.^ ,. 



\ ' Digitizedby VjOOÇIC 



_ ■. -C^ 






HARVARD COLLEGE LIBRARY 

FROM THE LIBRARY OF 

CONTE ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 

,APR1l^X927 



Digitizedby VjOOÇIC / 



EXTRAIT 

«ËMonysis m ))OGf Em de STùtiMi. 



J^a! reçtt ce matin une lettre fort aima1)ie du ooml^ 
B^ahe, qui me faisait Toffre d^une présentation <9||- 
èielle à Sa Majesté ) plus tard il m^est arrivé «ne 
autre lettre du maréchal de service de la çourw Je 
suis arrivé exactement à neuf heures du soir y }^m 
trouvé dans Tantichambre un général , divers ccAo^ 
nels et d^autres officiers ; deux d^entre eux ont lié 
c onversation avec moi. Tout cet état-^nu^or a ^té?et^ 
et Taudience n^a pas duré plus de cinq mînut&s. Ii# 
comte Brahe m^a présenté et s^est retiré. Sa Hp^esl^ 
a fait un pas vers moi , et a gracieusement engagé la 
conversation en me demandant si je m;e plaifiMS è 
Stockholm. Ma réponse fut que je m^ plaisaiB twH^ 
que je ne pouvais plus m^en arracher. « £h hîen^ 
dit Sa Majesté , phis vous r^st^ez ici et miens vu 
vous serez. » 

Le roi, bien qu^œtogénaire, a encore tonte la vi>^ 
gueur d^un homme de soixante ans j son limbre dt 
voix est sonore , son regard expressif, 8^ gestM 
animés. Sa Majesté portait son grand uniforme wnt€ 
le cordoD et Tétoile de Tordre du Séraphin» Je nq^ 
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pelai au roi que c'était principajement lui qui avait 
délivré FEurope du joug de Napoléon ; que dans toutes 
ses actions il s^était montré le père de rhumanité 
souffrante en général et de^ 1$ Suède en plirliculier ; 
que c'était à lui que la Péninsule Scandinave devait 
les progrès qu^y avait faits la médecine. 

Dès mes premières paroles, le roi, plongé dans les 
souvenirs du passé, me parut à la fois rêveur et inspi- 
ré. Puis ses paroles se sont succédé avec abondance , 
dictées par une sorte d^enthousiasme. A trois reprises 
différentes, j'avais cru devoir me retirer, et trois 
fois Sa Majesté m'avait doucement retenu près d'elle. 

Il me serait impossible de reproduire fidèlement 
une conversation qui dura trois quart;s d'heure; je 
vais néanmoins tâcher de la retracer en peu de mots . 

Le roi, que le nom de Napoléon avait iinimé, me 
parla des batailles d'Eylau et de Wagram, de ses 
rapports avec l'empereur français en Italie, et de la 
blessure qu'il avait reçue à Spangen. 

ciQuant à la Russie, me dit Sa Majesté, mon unique 
mérite a été d'avoir contribué à déterminer l'empe- 
reur Alexandre à développer les forces de son peuple. » 

Je fis observer à Sa Majesté qu'en 181 2 Napoléon, 
pour notre bonheur, s'étaitjeté au devant de son sort ea 
ne contractant pas d'alliance avec la Suède et la Tur- 
quie. Le roi me répondit: «Les états du Nord étaient 
Baturellement unis par la conformité de leurs inté- 
rêts. Voilà pourquoi j'avais fait alliance avec votre 
empereur.» — «Mais il me semble, répliquai-je, que 
Napoléon lui. méôiè, par l'hostilité de i^a conduite, 
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avait foifcé Votre Majesté à contracter cette alliance. 
De tout temps il a été votre rival, et non votre ami ou 
allié. C'est en envoyant à Wittgenstein les trente mille 
hommes qui occupaient la Finlande que Votre Ma- 
jesté sauva Riga et Saint-Pétersbourg D— Le roi parut 
frappé de ma réflexion, et il me dit : « Vous pourriez 
bien avoir raison ; mais que la conduite de votre em- 
pereur fut noble et belle ! Il ne voulut pas accepter 
ces troupes, prétendant qu'en me découvrant ainsi 
j'exposais la Norwége du côté du Danemark. Voici 
ma réponse à votre monarque : Si la Russie sort vic- 
torieuse de la lutte, la Suède partagera son triomphe; 
si elle doit succomber, je ne saurais résister au tor- 
rent. Que pouvaient faire en ce cas trente mille hom- 
mes de plus ou de moins ? C'est la Russie qui en avait 
le plus besoin, w 

Le roi s'étendit alors sur le noble caractère de l'em- 
pereur Alexandre, les manières chevaleresques , la 
prodigieuse activité de l'empereur Nicolas , et sur la 
puissance du peuple russe. « Napoléon, dit-il^ a voulu 
trancher de l'Alexandre de Macédoine. »— Je fis ob- 
server à Sa Majesté que dans les dernières années 
de sa vie Alexandre le Grand avait agi en insensé : la 
passion des conquêtes était passée chez lui à l'état 
de monomanie* Je citai lo conduite de ce roi dans le 
temple de Jupiter Ammon, et les cruautés qu'il fit 
exercer envers le médecin Callisthènes, qui avait re- 
fusé de l'adorer. Le roi connaissait mieux que moi 
l'histoire d'Alexandre, et il me cita des faits que j'i- 
gnorais. Sa Majesté s'informa ensuite de quelques 
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{)çrsonnes qjïHl avait connues en Ikmm. Il parat 
écoHter avec plaisir les particularités ^ue je lai c&m^ 
nuiniquai sur sejs. anciens frères d^armes lesprinces^ 
de Wittgenstein et Wassiltschikof. Puis la c<»iver-*- 
sâtion retomba si|r Napoléon. Je soutiB& que son 
^nimosité coiÊ^txfi le prince royal de Suède biLav^t 
fait commettre biea des fautes, i^ Les victoires r^n-* 
portées par Vqtpe Majesté près de Denn^Rrits^et Qros^ 
I^eeren ont donné la prépondérance aux troupes 
allées. Napoléon, ne s'étant pas jeté sur rarméei du 
NQrd|^s?est vu%cé d^accepter la bateîlle de Leipskk ; 
il dépen$af 2^, attendre toute la troisième journée, et 
Tariivée de Yotre Majesté acheva de lui faire perdre 
1^ bataille* ». 

I^ roi rectifia, souvent mes options. ^ïtô^sant à 
Texamen de son administration dans le Hanovre et 
Is^ Suède ., je ri^^piai une comparais^! avec Gustave 
Wasa et Henri IV. ^^ Le rot me réponcfil : « Je suis 
IfietL près de la tombe; Thomme le plus remarquable 
dj9J[^éppq|]|e, c^e&t votre empereur, e« non pas moi. fk 
Blfir^^elant les peuples sacrifiés par Fempereur des 
I^ESMUçaîs, s^ grandeur et sa décadence , j^écoutais , 
4pajiisqu^aii fond de Tâme, les paroles du noble 
V^i|lN^t^ ptNdunt du. bonheur des nations sous le 
vj^fBM^ fortuné (te U paix. -^ Le roi ne me semUai t 
pUS.Bf^Wi ésm* -«r II moprit par la niain, me cou- 
diH^I(¥Çir« la. fenêtre et me dit: « Vous voyez là 
ç«^^M»le de cette ^lîse, v<his voyez cet azur du 
c^; ^1^^^ di&taiice énorme entre le ciel et la 
«QUpole! çODihîeii c^Ue ^se parait petite côm-- 
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p^réç. àTétendue de ce t«a;L|pi|ç ! TeSAfi. ^ijmirefmh 
saiMîecoqsipar^tiyenpiei^tii Ji^tcuUe*pi4$$faQe«^I>iQib. 
LlittpEiilit^ est ce quMl j a de grand ^% ^ dî^i^ d^^Éytffr 
louéî Ce que pou9 smm^n P^^ h «WWMWbi par. 
la volonté de ^ieu. Sa puisMpce m^a donné la 
fofee de faire ce qm fai faitj elje a proléfé et. 
sauYé la Kussie; elle la {protégera encore 9 jvma <]pie:' 
son dîgne iponarc^ie. » 

, De cet endroit |a vue planait sor ^ viûja de Stock* 
boioiy qui s^offrait à nous dans toute la magnifice^ieel 
d^une belle soirée, l^e soleil était à son déclin^ de aes^ 
derniers feux il dorait les, nuages ; <melqnei» uoa de 
ses rayoni» vinrent illuminer la vénérable tètet du nÀ< 
A la vue de cet octogénaire^ dont la viçil^esse était 
si verte encore ^ je songeais au bonbeuif dont il avail 
doté les nations, à cette haute admJratM^' dont il 
était lui-m^me si pénétré pouir la pn^ssan^. diviaei; 
et, méditant $ur les étonnantes d^stii^éea d^ua. 
hom^ie qui avait fait de 31 grandes chp^Sr ji^. me 
sentis moi-même confirmé de. plus en plus 4^ns la 
conviction que le sort des rois et des peuples dépeend 
constamment d^une puissance suprême qui lesmèpe 
à une perfection plus grande, et que qi^elques indivi- 
dus, et surtout les souverains, sont entre les mains de 
ce pouvoir suprême comme Finstrument qui sert à 
Fartiste éminent à produire ses chefs-d^œuvre* 

La solennité de cet entretien avait jeté dans nion 
âme nne vive et forte impression. Je m^nclinaî pour 
prendre congé de SaJMLajesté et baiser sa rqjFale maû^ 
Le roi ne le permit pas , et me dit i « Vou^ ètes^ epfioçfl 
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jeune, tous avez sans doote compati profoûdëment 
aux souffrances de Phnoianité ; vous aimez bien votre 
prochain : continuez de marcher dans cette voie, et 
vous pourrez faire beaucoup de bien.» 

Cette transition naturelle m^amena à parler des ef-* 
forts que je faisais dans Pintérét de la médecine. Je la 
compara à une monarchie absolue revêtue de formes 
républicaines, dans laquelle c^est la raison qui doit ré-* 
gner en souveraine absolue. Tout savant qui travaille 
dans rintérêt de la médecine est membre d^une grande 
république dans laquelle il doit développer toutes ses 
fsicultés intellectuelles et morales. Mais le véritable 
médecin n^est pas celui qui se borne à rédiger des or-- 
donnances au chevet d^un malade; c'est Thomme sa- 
vantetprudent,douéd^unehauteraison, dontlascience 
embrasse les principales branches de Torganisation po- 
litique, les lois, la philosophie, la religion, les mœurs, 
Tagriculture, Téconomie, Féducationet le droit. 

«(Vous envisagez, me dit le roi, la tâche du médecin 
sous un point de vue très beau, maïs un peu élevé. 
—Dieu veuille, ajouta-t-il, que vous réussissiez dans 
votre entreprise! » — Je lui fis observer que mon uni- 
que but était dHndiquer la direction qu^il fallait suivre, 
«t Je confierai, lui dis-je, quelques semences au ter-* 
rain dé la science, laissant au temps et à mes succes- 
seurs lé soin de les faire germer et fructifier. » 

Le roi me i^pondit avec bienveillance : c On cause 
si agréablement avec vous, que ron renonce diffici- 
lement aux charmes de votre conversation. Je serais 
bien aise de vous révoir bientôt. •— Adieu !...» 
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J^aVâis insiste pour obtenir la faveur de dédier au 
roi un de mes ouvrages. Le comte Brahe m^a prévenu 
ce matin que Sa Majesté m^accordait aiqotœd^hui 
mon audience de congé, «c Le roi, m^adit le comte, a 
gracieusement accepté votre dédicace, et il vous en- 
verra Tordre de PÉtoile-Polaîre. Sa Majesté désire 
que vous vous présentiez à son audience revêtu des 
insignes de cette décoration, qu'elle vous donne parce 
que le célèbre Linné Ta portée. » 

Quand je me présentai devant le roi, je le trouvai en 
simple redingote. Il me tendit la main et m^invita à 
m^asseoir à son côté, — Après avoir remercié Sa Ma- 
jesté de la faveur qn^elle venait de m^accorder , je lui 
dis : < Cette décoration est pour moi du plus haut prix : 
car Fempereur de Russie, qui professe une véritable . 
estime pour Votre Majesté, sera disposé plusfavorable^ 
ment pour moi. » J^exposai tout Pintérêt que Fempereur 
daignait prendre pour le développement de la méde- 
cine enRussie; je signalai quelques-uns des principaux 
obstacles contre lesquels , moi médecin réformateur, ' 
j^avais à lutter. « Tous les arts et toutes les sciences, 
me dit le roi, et surtout la médecine, font aujourd'hui 
partie de la vie des peuples. Le médecin, comme tout 
homme qui fait époque dans Tordre intellectuel et 
moral, peut être comparé à un général en chef: il 
observe d'abord son ennemi, apprend à le connaître, 
cherche à découvrir son côté faible , Tatîire sur un 
terrain désavantageux, le forcéà accepter le combat 
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et Fond sur lui a rîmproviste. Mais celui-là seul mérite 
«stiute^ et kmnevK* qw ménage la vie de ses soldats , 
répand aussi peu db sang q^epQ&$i^li^H eatoufo les 
blessés de toute sa s^llicitidQ, a(}^ucit le sart 4ôs. 
prisonniei^ admiiHStre ayec justice le^ 
«etrecl^rche dans la guerre les moyens d-awjc^îtw l&î 
bo^eu|> de§ peuples pac mie pajx bienffûsante^ »; 

, La oonverssitîon porta ensuite sur les pouvoirs mi-? . 
nistérle^^ et sur la liberté de la j^&Sîe. J^exprimai le - 
sentifîient péniblequef éprqqvaiaen vo^aotla n^nière; 
irrespectueuse dontjes feuilles publiques tri^itaient le» 
mînistres4aiisplusieursps^s ; je soutins €|ifte la liberté 
4e I41 pr^se dégémrsÀten licence, « Le ministre^ 
ajoutaitj'e, n^ç^t q^ T^^s^ession de la volonli et; d\& 
pouvoir de StOii:S<Hivenai|i:t et celui-ci^ dans son pro- 
pre, int^ét^ n^^ choisira qu^uBt homme de mérite, 
jil$^, actif > instruit. Le parti réactioimaire et les 
f;Hlteuits.4e troubles se plaisent à esLciter les passions 
ppjuf^ pr(^er db laJutte:des peuptes ; ees meneurs se 
servent As certaines. phrases que chacun explique à 
s$i manière; tels scmt par exemfile Iiqs termes sui* 
ysinta^ raoïour de la patrie i sentiment national I gloire 
de la pati^iel natju»aalité I mtorale ! pouvoir 1 force au 
4edapQsi honneur atk dehors! G^est sur de telles ex- 
l^e^siofik»! quêter résK^tionaaires foodent teuvs oaté^ 
gories générales pour les opposer à toute actioa spé- 
ciale 4^uQ ministre ; c^^st ainiû qu^ils entravent la^ 
çia^che des^ a0Saires ^ blessiés^ dans leur vanité de »e 
poiuy^r dicter la loi 9 ils ax;haleat leur colère ea 
j^oraisons déaiesurées» 
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«La liberté de la presse et le gouvernemeiit consti*-' 
tutionnel , remarqua le roi, offrent de précieux atao-^ 
tages pour les petits états , surtout lorsqn^qn'souve^ 
rain plein d'intelligence et <f éiœrgie s'élëre au des- 
sus de la lutte des partis ;[ mais ^ dans le cas con-^ 
traire, une semblable constitution ne ]^t qu^amenec' 
1^ dissolution de Porganisoia de Tétatet provoquer 
des malheurs incalculables* » 

Les tendances de I4 politique française amenèrent 
involontairement la conversation sur Napdétm ^ eV 
voici ce qu'en dirait I0 roi : «Malgré tant de milliims^ 
d'homme? i^acriilés à son ambition insatiable, Tem^ 
per^ur a rendu d'éminents services, non seulement 
à ; son pays ,. m^ais au monde entier* P'un»^ main fortes 
il 9 arraché la France à Fanarchie , rétablllareligioii 
par le concordat, créé leCk)de civil, défeic^[ipé pqr^ 
tout l'industrie , les^ art& et lea sciences, provoqué 
des réactions utrles en Europe 9^ enr Améri^e, fflfc 
Egypte et aux In4^ i mais son idée d'une monaec^ioi 
militaire universelle était ioqpi^aticable ef innest^t 
car rien de plus accablant' pour l'esprit' hiii|iai« 
qu'une servitude générale, qiie la soumissHm ào) 
monde entier à la volonté, d'un seul individn.,^ ap-<« 
puyée sur la force matérielle du canon. Au|oord'iiiii 
c'est un Trajan, un Titus, qui fait cent mUtiorà 
d'heureuse; demain c'est un Tibère, un Nénott^qni en 
précipite la rutne^»-*^e répliqt^ : «AitfantKapoléoB 
favorisait les ar^ts e( les Sicienoes pbj^iqiieSy autant il 
détestant les^ soiîdisant i^yiolognâat 1^ penseurs int« 
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élmeat les eoDemis naturels de son despotisme mi- 
litaire. Il est vrai ifiie sous son règne la chirurgie 
militaire prit un élan prodigieux; mais n^était*ce pas 
la suite naturelle de sa prédilection pour hi tragédie 
sanglante des champs de bataille , de sa soif inextin- 
gnible des conquêtes? Sa gloire militaire tant vantée 
B^était au fond qu^un égoïsme masqué, et sa devise : 
« Il faut régner en gants de soie d^une main de fer» , 
ne pouvait que mener à de terribles conséquences, à 
oes, extrêmes que désapprouvent et condamnent sur* 
tout le médecin pacifique et Pobservateur psycholo- 
gue. V — « Vous êtes, me dit le roi, un bon observa- 
teur, un écrivain de renom ; vous connaissez This- 
toiré et le cœur humain : je vais vous soumettre quel* 
qués questions* Quel est le sort fïttur des états où 
le.partage des biens matériels s'est fait d^une ma- 
nière trop disproportionnée, où quelques classes 
sont trop pauvres et d^autres trop riches? Quel sera 
le sort des arts , des sciences , des inventions de toute 
espèce qui, depuis un demi-siècle, ont faitd^mmen- 
ses progrès ? Que deviendront lés procès , les avo- 
cats cupides , les juges et les lois? Comment finiront 
les sopl»lstes,les séducteurs du peuple, qui exploitent 
sa crédulité pour Texciter au mécontentement et au 
désordre?» 

Voici ma réponse : « Quoique nous soyons loin du 
temps où le sang des Gracques souillait les rues de 
Rome parce qu'ils aîvaient proposé le partage égal des 
tenres, et quoique dés scènes pareilles ne semblent 
plus àcr^ndre, néanmoins le temps pèiit amener des 
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changements , à la suite desquels surviendra nu p»w 
tage plus égal des biens, soit que cette modification sV 
père par les gouvernements eux-mêmei^, on qu^élfe 
soitprovoquée par une paisible réforme sociale. — Ilest 
vrai que le trésor des inventions s^açcroit rapidement; 
mais il viendra un temps où toute invention utile se 
fera valoir au profit des peuples et des états* Il y 
aura toujours un conflit d^intérêts parmi lesbommes^ 
parce que la nature intellectuelle et physique des 
uns diiïere de celle des autres; parce que 9 le corps 
et rame étant intimement liés, il s'ensuit que les pas- 
sions doivent toujours jouer un grand rôle. La légis- 
lation , les jugements, les peines et les lois, s^adapte^ 
ront à la nature des états, aux tendances des mœurs 
et des nations ; et c'est surtout la vie de Fàme et la* 
psychologie des peuples qui joueront le plus grand 
rôle. Le droit positif, se perfectionnant de fins en 
plus , tendra au bonheur du pays et à la tranquillité 
des gouvernements- Cependant il y aura toujours de 
Fagitation dans quelques états, qu'elle soit d'une na« 
lure purement intellectuelle ou matérielle, qu^elle se 
manifeste par les journaux ou <^ans les assemblées 
populaires, ou qu'elle agisse dans le secret: car cette 
diversité d'opinions, cette lutte des partis, forment 
la véritable vie de l'organisme de l'état. Il y aurait 
plus que de la témérité à vouloir entièrement étouf- 
fer ce mouvement vital ; mais il dépendra des gouveiv 
nements sages de comprimer les partis et de donner 
en même temps une bonne directioa à leurs agita- 
tions. » ~ Le roi répliqua à mes observaUo&s avec 
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une telle préciision, iitt langage si beau et bI logique, 
que jY vis une nourelle preuve de l^immortafité de 
r&ùie : car re6prit de celui qui, dans un âge aussi 
avalM^ë, a enclore un jugement aussi pénétrant, ne 
peuts^ëteindre^au contraire 11 doit être susceptible 
d^on frim grand dérelopijpiement. Voici quelquesphra- 
Bës de oÀte ooitversation : 

irM eét dix éévùir deâ souverains, dît Sa Majesté, de 
fitoté^ par tous )es moyens posisîbles les classes 
.f>au9rds., tiie développer surtout leurs facultés n^ora- 
)es et imeUect^aelles; de là s^ensuivra nécessairement 
un partage plus équitable des biens , et les pauvres 
acquém>nt la jouissance des clioses utiles. Les ri- 
«hds.9 comme cela s'entend, sont plus souvent portés 
:à la dissipation et à la prodigalité; il est donc ^u de- 
voir des tsouverains de donner Fexemple de Técono- 
mie^ éd i^mour de Tordre , du bonheur domestique , 
et de vépfiindre pamii le peuple de véritables senti- 
ments philantin^opiques. Nul ne peut mieux que le 
.souverain exercer une influence immédiate sur la no- 
btleifae, atjtetidu qU^elle est la plus rapprochée du trô- 
ne:; et eelie^i, étant t^che, dominant la classe infé- 
Tleurei, peut j^anidre •ces teadances philanthropiques 
SMT )aina8se«€^est dans Tindustrie et dans le grand 
trésordefc s<3i0nces naturelles que nous trouvons, nous 
^»trës:««reraitis, les arbiès les plus puissantes pour 
-gouffenier les natid^s et les rendre heureuses; deux 
-dnroës (ju^il faut soigneusement distinguer Tune de 
J^aMre. fat g^svemer j^éntends : arrêter tout ce qui 
di^éaèi^, cm&jnriaier toute jacâoii nuisible ; par ren- 
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et môf aies , poiîr 
devrait donc pas 
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A-a -hetifeox t développer dans chaque individu lés 

fâCûftés physiques /intellectuelles 

feire le bcmhéur dé tous. On ne 

créer des lois a la hâte d'après des hypothèses ou 

des théories hasardées , ni renverser subitement une 

législation poitr en substituer une nouvelle» Le passé 

' ^ééit ici servir de guide; îes lois sont le produit du 
temps, Yéay>ression d^ensetnhh du présent* Beaucoup 
â^entre elles nous sont fournies par rexpérience, 
â^auires se constituent dasis la vk même ; dans ce 
dernier cas elles sont intimement liées à Péxistence 
du peuple. Chaque coutume, chaque usage ^ dévieût 
ici chose sérieuse; ce qui semble insignifiant acquiert 
de rimportance. n y en a qui disent que le souveraiii^ 
se^oit pas sMcarter un seul faistant des rigides pre- 
scriptions de la loi ; cependant cetle manière de Voir 
est susceptible de plus d'une interprétation. Nous 
autres rois, nous sommes souvent dans le cas de 
prononcer une sentence tantôt plus sévère, tantôt 
moins rigoureuse que la loi, et d^agir parfois comme 
Tibère, parfois comme Htus. ^ourma part, je crois 
fermement que, si Dieu a envoyé son fils sur la terre, 
s^^il nous a^evéssur le trôftie, c^est pour y mettre en 
œuvre Famour du prochain, pour établir sur des ba- 
«66 sdlides le règne de la chai^ité et de rhumamté. 
'L'expérience nous apprend (pïe partout il y a des 
homiâfeë qui s'éeartent de la lettre delà loi, qûîVé- 
lèvent contre Tordre de choses existant ^ qu'il y en a 
même qui en veulent à la vie des souverains. Mais un 
gouvernement sage doitprévoir depareilscas etmettre 
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toQt en couvre pour prévenir ces extrémités. Et:^!, 
après tout, le malheur arrive, il faut que lefi^uverain^ 
en commandant intrépide, aille au devant ^u tfànger. 
Vainqueur , il ne doit jamais oublier que ses adver- 
sdres ne sont que des enfants égarés. » 

Après cette conversation Sa Majesté mç donna des 
détails sur sa santé et me fit la description d\in mal* 
aise qui ne me parut nullement dangereux. « Sire, lui 
répondis-je') la nature vous a doué d^une constitution 
qui vous promejt encore plusieurs années de vie, et 
à mon retour j'espère vous retrouver aussi bien por- 
tant, aussi alerte que j'ai le bonheur de vous laisser «» 
Sur cela le roi se leva et me dit d'un ton grave ; « Si 
vous ne revenez ici que dans un an, vous ne me Cou- 
verez plus. Peût^-ètre nous reverrons-nous dans d'au- 
tres régions !» — Profondément ému, je voulus répon- 
dre ; mais le roi m'interrompit en disant : « Nous ne 
nous reverrons plus dans cette vie. Adieu ! poursuivez 
.avec courage votre belle carrière, et recevez mes bé- 
nédictions : mes vœux vous accompagnent 1 1» 

Je voulus de nouveau porter à mes lèvres la rnain^ 
de l'auguste vieillard; mais il la retira, pritla mienne^ 
la serra affectueusement, et me présenta la joue pour 
dernier adieu. 

Il était neuf heures du soir quand je lus admis à 
l'audience^ dix heures et demie sonnaient à Thorloge 
du chÂieau qu^nd je quittai l'appartement du roi. 
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